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Résumé 

 

L’accent d’emphase est utilisé dans le but de mettre en relief une unité 

linguistique au sein d’un énoncé. Cet accent se manifeste par des modulations 

acoustiques de F0, de durée et d’intensité. Les études ont montré que les 

enfants atteints d’un trouble du spectre de l’autisme (TSA) éprouvent des 

difficultés dans la production et la perception de l’accent d’emphase. Cette 

étude s’intéresse aux implications communicatives de ces difficultés en 

répondant aux deux objectifs suivants: 1) établir les niveaux d’intelligibilité 

des accents d’emphase produits par des enfants à développement typique 

(DT) et par des enfants TSA et 2) décrire les caractéristiques perceptives de 

l’accent d’emphase produit par des enfants TSA. Un premier test 

d’identification de l’accent a été mené. Quinze adultes francophones 

québécois neurotypiques ont assigné une condition prosodique (neutre ou 

emphase) à des mots produits par deux groupes d’enfants (TSA et DT). Les 

résultats montrent que les sujets font davantage d’erreurs dans l’assignation 

de l’accent chez les enfants TSA. Une deuxième évaluation des 

caractéristiques perceptives de l’accent d’emphase a été menée auprès d’un 

nouveau groupe d’adultes. Les poids perceptifs des paramètres d’intensité, de 

hauteur, de durée et de précision articulatoire ont été évalués via une échelle 

visuelle analogique. Les résultats montrent que l’augmentation de la hauteur, 

de la durée et de la précision articulatoire lors du passage de neutre à 

emphase est perçue moins importante chez les enfants TSA. Ces résultats 

suggèrent que les paramètres habituellement recrutés dans l’emphase ne sont 

pas tous fonctionnels au niveau perceptif chez les enfants TSA, impliquant 

alors une réduction de l’intelligibilité.  

 

Mots-clés : prosodie, perception, accent d’emphase, trouble du spectre de 

l’autisme. 
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1. INTRODUCTION  

Le trouble du spectre de l’autisme (TSA) est défini comme un trouble développemental 

envahissant (TED) d’origine génétique dont les symptômes apparaissent dès le plus jeune 

âge. Cette pathologie est caractérisée par une altération des interactions sociales et de la 

communication ainsi que par des comportements restreints et stéréotypés, la présence des 

deux critères étant essentielle au diagnostic (McCann et Peppé, 2003; Rapin, Ménard, 

Trudeau-Fisette, Bellavance-Courtemanche et Nadig, soumis; Tager-Flusberg, 2000; 

Wing, Gould et Gillberg, 2011). Le langage autistique, plus particulièrement la prosodie, 

est souvent impacté et fait l’objet de nombreuses recherches (McCann et Peppé, 2003).  

La prosodie, composante suprasegmentale de la parole, réfère aux modulations 1) de 

rythme, soit à l’alternance de temps forts et de temps faibles, et 2) d’intonation, soit à la 

variation de la fréquence fondamentale, lesdites modulations faites dans le but de remplir 

différentes fonctions. Tout d’abord, la prosodie peut remplir une fonction grammaticale. 

Dans ce cas, les modulations participeront à structurer les informations syntaxiques de 

l’énoncé (Paul, Augustyn, Klin et Volkmar, 2005; Shriberg, Paul, McSweeny, Klin, 

Cohen et Volkmar, 2001). De plus, dans une langue où l’accentuation a une fonction 

distinctive, la prosodie permettra de distinguer deux unités de sens différents grâce à la 

position de la syllabe accentuée dans le mot (Paul et coll., 2005; Shriberg et coll., 2001). 

La prosodie peut également remplir une fonction dite affective. Dans ce cas, elle fait 

référence aux variations discursives inter et intra registre de langue qui permettent 

d’adapter nos comportements langagiers selon différentes situations (Paul et coll., 2005; 

Shriberg et coll., 2001). Pour finir, la prosodie peut remplir une fonction pragmatique. 

Dans ce cas, la prosodie véhicule l’aspect expressif qui ne peut pas toujours être transmis 

par la syntaxe. À travers ce type de prosodie, le locuteur pourra structurer son discours de 

façon à hiérarchiser les informations et lui attribuer des informations sociales (Shriberg et 

coll., 2001). L’accent d’emphase se situe dans le domaine de la prosodie pragmatique. 

C’est donc à cette dernière fonction que nous nous intéresserons tout au long de cette 

étude. 

L’accent d’emphase se caractérise par une condition prosodique de fonction expressive 

qui permet de mettre deux constituants en opposition. Cette opposition se manifeste par 

la mise en relief d’une unité grâce à la modulation des paramètres prosodiques 

acoustiques de durée, d’intensité et de F0 ainsi que par des mouvements articulatoires de 

plus grande envergure (Ménard et Thibeault, 2009; Rapin et coll., soumis). La durée 

réfère au temps accordé à la production d’une voyelle et se mesure généralement en 

millisecondes. L’intensité réfère à l’amplitude de la voix et se mesure généralement en 

décibels. La F0 (ou fréquence fondamentale) réfère quant à elle à la hauteur de la voix, 

que l’on peut qualifier de aigüe pour une fréquence haute ou de grave pour une fréquence 

basse, et se mesure généralement en Hertz. La modulation de ces paramètres en condition 

d’emphase permet ainsi au locuteur de souligner une partie du discours qu’il juge plus 

importante que les autres (McCann et Peppé, 2003). 

Enfin, cette recherche s’inscrit dans le domaine de la phonétique perceptive, soit l’étude 

orientée vers l’auditeur et la manière dont il perçoit les stimuli auditifs (Martin, 1996). 

Nous nous intéresserons donc ici à l'intelligibilité, soit à la capacité à transmettre un 

message compréhensible pour ses interlocuteurs, et aux indices prosodiques perceptifs 
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permettant à l’accent d’emphase autistique d’être perçu. En effet, certains chercheurs 

soulignent l’importance de prendre en compte les implications des différences de 

production sur la communication fonctionnelle des enfants TSA (Peppé, Cleland, 

Gibbon, O’Hare et Castilla, 2011). Cela passe en partie par l’évaluation de la perception 

du langage autistique par la population typique. 

 

2. REVUE DE LA LITTÉRATURE 

2.1 Accent d’emphase chez les enfants 

Ménard et Thibeault (2009) ont exploré l’accent d’emphase des enfants francophones 

âgés de quatre à cinq ans dans une étude articulatoire et acoustique. Dans une tâche de 

description d’image, un groupe d’enfants et un groupe d’adultes ont été amenés à 

produire de courtes phrases, tantôt dans la condition neutre, tantôt dans la condition 

d’emphase. Ces conditions étaient sollicitées par les expérimentatrices qui, après que le 

sujet ait décrit une image, reformulaient les productions en y insérant volontairement une 

erreur, ce qui amenait les sujets à répéter leurs productions tout en mettant une emphase 

contrastive sur le mot à corriger, comme illustré dans l’exemple (1).  

 

(1) Sujet : « C’est X qui fait Y. » 

Expérimentatrice : « C’est Z qui fait Y? » 

Sujet : « Non, c’est X qui fait Y. » 

 

Les analyses acoustiques montrent que les enfants et les adultes augmentent les 

paramètres de F0 et d’intensité de la même façon de la condition neutre à la condition 

d’emphase. En revanche, les résultats articulatoires montrent que, contrairement aux 

adultes, il n’y a pas d’augmentation de la distance interlabiale et des déplacements 

labiaux et mandibulaires chez les enfants. Ces résultats suggèrent que les enfants mettent 

en place des stratégies plutôt acoustiques qu’articulatoires dans la production de l’accent 

d’emphase. Ces observations correspondent aux résultats antérieurs qui démontrent que 

les enfants ont une parole globalement hyperarticulée en condition neutre, ce qui réduit 

leurs possibilités de variation des mouvements articulatoires en condition d’emphase 

(Ménard, Loevenbruck et Savariaux, 2006). 

 

2.2. Autisme infantile et troubles du langage associés 

À ce jour, plusieurs recherches attestent de la présence de troubles du langage chez les 

locuteurs autistes (Baltaxe et Simmons, 1985; McCann et Peppé, 2003; Tager-Flusberg, 

2000). La manifestation de ces troubles est présente tant au niveau phonologique qu’aux 

niveaux lexical, morphosyntaxique et pragmatique (Tager-Flusberg, 2000). Nous nous 

concentrerons ici sur l’accent d’emphase, qui se situe dans le domaine de la prosodie et 

donc, plus largement, au niveau phonologique. McCann et Péppé (2003) recensent dans 

leur revue critique pas moins de seize études faites sur le sujet de la prosodie et de 

l’autisme entre les années 1980 et 2003, tant sur la production que sur la perception. Leur 

travail nous montre que l’ensemble des chercheurs s’entend pour décrire la prosodie des 

sujets autistes comme atypique (McCann et Péppé, 2003). Certaines études montrent que 

la parole des enfants TSA est caractérisée par une intonation exagérée (F0 haute et 

variations importantes de F0), tandis que d’autres études la qualifient de monotone (peu 
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de variation de F0) (McCann et Péppé, 2003). De plus, l’ensemble des résultats suggère 

divers déficits dans la production de l’accent d’emphase. D’abord, un emploi excessif de 

la mise en emphase. Ensuite, un manque de contraste entre la condition neutre et la 

condition d’emphase dû à un manque d’augmentation des paramètres prosodiques de F0, 

d'intensité et de durée. Enfin, des erreurs dans la position de la syllabe accentuée 

(McCann et Péppé, 2003). En effet, bien que la position de l’emphase contrastive en 

français puisse être libre, les études montrent qu’elle se positionne le plus souvent sur la 

première syllabe (Ménard et coll., 2006; Ménard et Thibeault, 2009). Comme le 

mentionnent McCann et Péppé (2003), les résultats et les méthodes de mesures 

employées sont très hétérogènes et ne permettent pas de tirer de conclusions 

généralisables à l’ensemble de la population autiste. 

 

2.3. Accent d’emphase chez les sujets autistes  

Paul et coll. (2008) ont comparé des groupes d’adolescents TSA de différents niveaux à 

un groupe d’adolescents neurotypiques dans une tâche d’imitation d’accent à l’intérieur 

de monosyllabes non porteuses de sens. Les résultats ont montré des différences 

significatives dans la durée seulement, les groupes TSA augmentant moins leur durée de 

la condition neutre à la condition emphase comparativement au groupe d’adolescents 

neurotypiques. Les analyses concernant la F0 et l’intensité se sont révélées non 

significatives. Les chercheurs ont ensuite utilisé les productions des adolescents dans une 

tâche perceptive d’identification de l’accent auprès de deux juges. Les résultats montrent 

que les productions des groupes TSA ont reçu davantage d’identifications incorrectes que 

celles du groupe contrôle, et ce, dans les syllabes accentuées comme dans les syllabes 

non accentuées. Ces résultats correspondent aux observations des études perceptives 

antérieures (Baltaxe, 1984; Baltaxe et Gutbrie, 1987). 

Nadig et Shaw (2012) ont procédé à une étude de production (deux expérimentations) sur 

un groupe d’enfants TSA et un groupe d’enfants à développement typique (DT) suivie 

d’une validation perceptive par une classe d’apprentis cliniciens. En ce qui concerne le 

premier test de production, les chercheurs ont analysé le discours (débit et moyenne et 

étendue de F0) des enfants en condition de parole naturelle lors d’une conversation entre 

l’expérimentateur et le participant sur des sujets préétablis (passe-temps, animaux de 

compagnie, etc.). Les résultats de leur première expérimentation montrent des différences 

significatives seulement pour la gamme tonale, le groupe TSA ayant une plus grande 

étendue de F0 que le groupe DT. La comparaison des moyennes de F0 et du débit n’ont 

pas montré de différence significative. En ce qui concerne leur validation perceptive, des 

apprentis cliniciens ont été amenés à évaluer perceptivement, sur une échelle de un à 

sept, la F0, la variation de F0, le débit et l’impression générale de typicalité de la 

prosodie. Les résultats montrent que, pour l’évaluation globale, la prosodie des enfants 

TSA a davantage été jugée atypique que celle du groupe DT. En revanche, en ce qui 

concerne la moyenne et la variation de F0, les deux groupes ont reçu sensiblement la 

même évaluation. Les résultats acoustiques de variation de F0 ne se reflètent donc pas au 

niveau perceptif. Une nouvelle tâche de production a été menée dans une troisième 

expérimentation. Le deuxième test de production consistait en une tâche de conversation 

dans laquelle l’enfant devait décrire un objet et l’insérer dans deux phrases 

porteuses présentées dans les exemples (1) et (2).  
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(2) « Can you please pick up the ... » 

(3) « Pick up the… » 

 

Les chercheurs ont analysé les mêmes paramètres que dans l’expérimentation 1, soit la 

F0 moyenne, l’étendue de F0 et le débit. L’étendue de F0 moyenne, ou gamme tonale, 

était plus élevée chez le groupe TSA que chez le groupe DT. Les résultats montrent aussi 

que les participants TSA ayant un QI plus élevé montraient une étendue de F0 moins 

élevée et donc plus près des valeurs du groupe DT. 

Rapin et coll. (2015) ont aussi comparé un groupe d’enfants TSA à un groupe d’enfants à 

développement typique (DT) dans : 1) des tâches perceptives d’identification de l’accent 

d’emphase dans trois modalités différentes (auditive, visuelle et audiovisuelle), et 2) une 

tâche de production de l’accent d’emphase. Les résultats perceptifs montrent que le 

groupe d’enfants TSA obtient un score d’identification de l’emphase significativement 

plus bas que le groupe d’enfants DT dans les modalités auditives et audiovisuelles. En 

revanche, la modalité visuelle est globalement moins bien réussie et ne montre aucune 

différence intergroupe. Les résultats acoustiques montrent des différences entre les deux 

groupes, le groupe TSA augmentant significativement moins l’intensité, la durée et la F0 

de la condition neutre à la condition emphase. Les résultats suggèrent également que 

l’intensité et la F0 ont tendance à être plus hautes en condition neutre pour le groupe 

TSA, mais cette différence n’est pas significative. De plus, les analyses formantiques 

montrent que le groupe TSA a un espace vocalique plus réduit dans les deux conditions 

prosodiques, les voyelles des TSA étant significativement moins périphériques que celles 

du groupe DT. 

Péppé et coll. (2011), dans leur étude portant sur les habiletés expressives, ont investigué 

la prosodie des enfants autistes de haut niveau de fonctionnement (HFA) et des enfants 

atteints du syndrome d’Asperger (AS) à l’aide du test PEPS-C. Ce test de production 

sollicite six types d’imitation : 

 

(4) L’imitation de l’accent de fin de phrase. 

(5) L’imitation d’un affect de joie ou de dégout. 

(6) L’imitation du découpage en sous unités. 

(7) L’imitation de l’accent d’emphase. 

(8) L’imitation de l’intonation d’un mot. 

(9) L’imitation de l’intonation d’une phrase. 

 

Des enfants TSA, AS ainsi qu’un groupe contrôle d’enfants à développement typique ont 

participé au test et ont reçu des notes pour les quatre conditions. Les scores du groupe AS 

sont significativement plus bas que ceux du groupe contrôle dans l’imitation de 

l’intonation des phrases seulement. En revanche, les scores du test sont significativement 

plus bas pour le groupe TSA que pour le groupe contrôle, et ce, dans toutes les 

conditions. Il est intéressant d’observer que l’accent d’emphase est la condition dans 

laquelle les enfants TSA obtiennent le score le plus bas. 
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3. OBJECTIFS ET HYPOTHÈSES 

Cette revue de la littérature montre que la production ainsi que les capacités de 

perception de l’accent d’emphase chez les enfants TSA ont été le sujet de nombre 

d’études. Toutefois, à notre connaissance, peu d’études se sont intéressées à la perception 

de l’accent d’emphase autistique par la population typique et aucune étude n’a proposé de 

description approfondie des caractéristiques perceptives de l’accent d’emphase produit 

par des sujets TSA. Ainsi, les objectifs de cette étude sont : 1) d’établir les différents 

niveaux d’intelligibilité de l’accent d’emphase produit par des enfants DT et par des 

enfants TSA, et 2) de décrire les caractéristiques perceptives de l’accent d’emphase des 

enfants TSA. Quatre hypothèses sont avancées : 

 

(10) L’accent d’emphase produit par les enfants TSA sera moins bien perçu que celui 

produit par les enfants DT. 

(11) L’accent d’emphase produit par les enfants TSA obtiendra un jugement de 

qualité inférieure à celui produit par les enfants DT. 

(12) L’augmentation de l’ensemble des paramètres perceptifs (hauteur, intensité, 

durée et précision articulatoire) du passage de neutre à emphase sera jugée 

moins importante chez les enfants TSA que chez les enfants DT. 

(13) L’accent d’emphase produit par les enfants TSA sera caractérisé par une 

variation intersyllabique moins importante au niveau perceptif que celui produit 

par les enfants DT. 

 

Ces dernières sont fondées sur la base des résultats des études antérieures qui montrent 

que les variations prosodiques utilisées dans la mise en emphase sont significativement 

réduites chez les enfants TSA. 

 

4. ÉTUDE SOURCE 

4.1. Corpus source 

Les deux expérimentations menées dans cette étude ont été construites à l’aide du corpus 

de l’étude de Rapin et coll. (2015). Leur recherche a exploré les capacités de production 

et de perception de l’accent d’emphase d’enfants francophones québécois autistes. Nous 

nous concentrons ici sur le corpus de la partie production. 

 

4.1.1. Participants 

Deux groupes de participants (TSA et DT) ont participé à cette étude. Le groupe 

TSA était composé de neuf enfants (huit garçons et une fille) d’une moyenne d’âge 

de 8,9 ans (ET=1,84). L’ensemble des participants TSA provenait d’une école 

spécialisée dans le traitement des troubles développementaux. De plus, les enfants 

TSA correspondaient aux critères de diagnostic des troubles du spectre de l’autisme 

selon le DSM-IV. Cinq des enfants TSA ont été diagnostiqués par une 

orthophoniste comme ayant des capacités langagières réceptives et expressives 

sévèrement affectées et quatre comme faisant partie de la moyenne normale basse. 
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Tous les enfants du groupe TSA avaient le français québécois comme langue 

maternelle et ne présentaient aucun autre trouble neurologique. Le groupe DT était 

également composé de neuf enfants (trois garçons et six filles) d’une moyenne 

d’âge de 8,8 ans (ET=1,57). Tous les enfants DT avaient le français québécois 

comme langue maternelle et ne présentaient aucun trouble du langage, de l’audition 

ou du développement connu. 

 

4.1.2. Stimuli 

Le corpus de stimuli est composé des huit mots bisyllabiques de structure /CV-

CVC/ canard, poussette, pilote, culotte, couronne, salade, sirène et tunnel. Ces 

mots, sélectionnés dans la base de données lexique.org, font tous partie de la 

catégorie des mots à haute fréquence. La première syllabe des mots est toujours 

composée 1) d’une des voyelles /i y u a/ qui offrent une bonne représentation de 

l’espace acoustique et qui requièrent l’activation maximale des muscles de la 

langue et 2) d’une des consonnes /p t k s/ qui permettent de faire varier le mode et 

le lieu d’articulation. Chacun des huit mots a été soumis aux sujets six fois en 

condition neutre et six fois en condition d’emphase, donnant lieu à un total de 96 

occurrences chez chaque sujet, soit à un total de 1 728 productions enregistrées 

entre tous les sujets (96*18). 

 

4.1.3. Tâche 

Les chercheuses ont présenté des images illustrant les items précédemment décrits. 

Les enfants avaient alors pour consigne de nommer le mot en utilisant la phrase 

type : « C’est un X », permettant de recueillir une production en condition de parole 

normale. À la suite de cette production, une expérimentatrice avait pour rôle de 

questionner l’enfant au sujet de l’image préalablement nommée via une 

intervention de type : « C’est un Y? » suscitant ainsi une correction dans laquelle le 

dernier mot est mis sous emphase comme dans la phrase : « C’est un X ». 

 

4.2. Sous-corpus 

Le corpus source de Rapin et coll. (2015) a été réduit et adapté à nos objectifs de 

recherche. Il est présenté en détail dans les deux prochaines sous-sections. 

 

4.2.1. Participants 

Sur le total des dix-huit sujets (neuf enfants TSA et neuf enfants neurotypiques) 

seuls huit ont été conservés pour la construction du sous-corpus. Cela amène à un 

groupe TSA composé d’une fille et trois garçons d’une moyenne d’âge de 9,3 ans 

(ET=0,25) et un groupe DT composé d’une fille et trois garçons d’une moyenne 

d’âge de 9,5 ans (ET=1). Les capacités langagières expressives et réceptives de tous 

les enfants composant notre groupe TSA ont été évaluées comme sévèrement 

atteintes par une orthophoniste. Comme mentionné dans la description du corpus 

source, les enfants TSA correspondaient tous aux critères de diagnostic de DSM-IV 

et n’avaient aucun autre trouble neurologique. Les enfants à développement typique 

ne présentaient aucun trouble neurologique, de langage ou d’audition. Tous les 

sujets avaient le français québécois comme langue maternelle. 
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4.2.2. Stimuli 

Sur le total de huit mots qui composaient le corpus source, seuls trois ont été 

conservés pour la construction du sous-corpus : les mots pilote, canard et poussette. 

De plus, seulement deux occurrences de chaque mot chez chaque sujet ont été 

conservées. Les mots bisyllabiques choisis nous permettront d’observer la variation 

intersyllabique du contour prosodique. Les premières syllabes de ces mots sont 

composées 1) des voyelles /i u a/ qui ont été choisies pour la variété de leurs traits 

d’aperture, d’antériorité et d’arrondissement et 2) des consonnes occlusives sourdes 

/p k/ qui constituent la forme de consonnes apprise la plus tôt, et donc la plus stable 

chez de jeunes enfants. Une attention particulière a été portée à la première syllabe 

dans notre choix de mots étant donné que l’accent d’emphase se positionne le plus 

souvent sur la première syllabe du mot (Ménard et coll., 2006; Ménard et Thibeault, 

2009). Les deux occurrences extraites chez chaque sujet ont été sélectionnées de 

manière systématique en choisissant les troisièmes et quatrièmes occurrences. 

 

5. EXPÉRIMENTATION 1 : INTELLIGIBILITÉ 

5.1. Méthode 

Un premier test de perception a été créé dans le but d’évaluer l’intelligibilité de l’accent 

d’emphase autistique. 
 

5.1.1. Participants 

Un groupe de 15 sujets adultes (sept femmes et huit hommes) âgés de 18 à 40 ans 

(moyenne=26, ET=6,38) a été recruté. Les sujets avaient tous le français québécois 

comme langue maternelle et ne présentaient aucun trouble du langage ou de 

l’audition connu. 

 

5.1.2. Stimuli 

Le corpus de stimuli est composé des mots poussette, canard et pilote produits dans 

deux conditions prosodiques (emphase et neutre) par deux groupes d’enfants 

(quatre enfants TSA et quatre enfants DT). Pour les huit enfants, deux occurrences 

des trois mots dans les deux conditions ont été intégrées dans cette première 

expérimentation. Cela nous donne un total de 96 productions (huit enfants*trois 

mots*deux occurrences*deux conditions). Chaque production est répétée à deux 

reprises dans le test, ce qui nous amène à un total final de 192 stimuli soumis au 

jugement des participants. Deux stimuli exemples, le mot poupée une première fois 

en condition neutre et une seconde fois en condition emphase, produits par un 

enfant DT ont servi d’illustration à l’explication des différences entre les deux 

conditions prosodiques. 

 

5.1.3. Tâche 

Dans une tâche d’identification perceptive, les participants ont écouté les séries de 

mots poussette, canard et pilote et ont dû, immédiatement après l’écoute, assigner 

au stimulus soit la condition d’emphase, soit la condition neutre. Dans le cas du 

choix de la condition emphase, le participant était ensuite amené à juger la qualité 
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de la réalisation de l’emphase parmi quatre possibilités : excellente, bonne, 

passable et mauvaise. La tâche durait environ 15 minutes. 

 

5.1.4. Matériel expérimental 

La soumission du test d’identification a été faite via le logiciel Praat version 6.0.18. 

L’interface se présentait comme telle : un écran gris contenant, sur une première 

ligne, deux cases remplies des choix binaires : emphase et neutre. Sur une 

deuxième ligne et situées juste en dessous de la case emphase, se trouvaient les 

quatre cases excellente, bonne, passable et mauvaise destinées au jugement de 

qualité de l’emphase. Sur cette même deuxième ligne, juste en dessous de la case 

neutre, se trouvait une deuxième case neutre. Lorsqu’une réponse était attendue, les 

cases en question passaient du gris au jaune, permettant ainsi au sujet de répondre 

d’abord à la question d’identification et ensuite à la question de jugement de 

qualité. La seconde case neutre étant présente par souci d’équité au niveau des 

temps de réaction. L’ordre de présentation des stimuli était randomisé par le 

logiciel Praat. 

 

5.2. Résultats 

Les données d’identification des conditions prosodiques (neutre et emphase) ont été 

traitées en termes de pourcentage de réussite. Le temps de réaction a été mesuré en 

seconde et les jugements de qualité ont été recueillis en valeurs catégorielles allant de un 

à quatre. Les résultats sont présentés successivement pour chacune de ces trois variables 

dépendantes. Ils permettront de répondre au premier objectif de recherche en testant les 

différences d’intelligibilité entre les deux groupes d’enfants (TSA et DT). 

 

 
Figure 1. Pourcentage moyen de réussite dans l’assignation des deux conditions 

prosodiques (neutre et emphase) en fonction des deux groupes d’enfants (TSA et DT). 
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5.2.1. Identification des conditions prosodiques 

Les pourcentages moyens de réponses correctes (c’est-à-dire les réponses où 

l’assignation de la condition prosodique correspond à la condition élicitée au 

moment de la production) par groupe s’élèvent à 43,80 % pour les stimuli produits 

par les enfants TSA contre 75,60 % pour ceux produits par les enfants DT, 

montrant un important écart d’intelligibilité entre les deux groupes. De plus, les 

pourcentages moyens de bonnes réponses par condition et par groupe présentés en 

figure 1 s’élèvent à 44,67 % en condition d’emphase et à 42,47 % en condition 

neutre pour les enfants TSA contre 81,67 % en condition d’emphase et 69,80 % en 

condition neutre pour les enfants DT. Ces pourcentages ont été testés afin de 

vérifier les différences. Des analyses de variance à mesures répétées (ANOVA) ont 

été effectuées sur la variable dépendante pourcentage de bonnes réponses. Les 

variables indépendantes intégrées au modèle comme facteurs intra sujet étaient les 

suivantes : groupe de production (DT et TSA) et condition prosodique (neutre et 

emphase).  

Les résultats montrent une différence significative en fonction du groupe de 

production (F(1,4)=153,25; p<,000), les productions TSA obtenant un taux de 

bonnes réponses plus bas que celui des enfants DT, et ce, indépendamment de la 

condition prosodique (neutre ou emphase). Aucun effet de condition ou 

d’interaction entre groupe et condition ne s’est avéré significatif. Cela suggère que 

la parole des enfants TSA est caractérisée par une intelligibilité réduite des 

conditions prosodiques, tant en emphase qu’en parole naturelle. 

 

 
Figure 2. Temps de réaction moyens en seconde en fonction des deux groupes 

d’enfants et des deux conditions prosodiques (DT neutre, TSA neutre, TSA 

emphase, DT emphase). 
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5.2.2. Temps de réaction 

Les temps de réaction moyens par groupe et par condition présentés en figure 2 

s’élèvent à 2,03 secondes en condition d’emphase et à 2,17 secondes en condition 

neutre pour le jugement des productions TSA contre 2,02 en condition d’emphase 

et 1,98 secondes en condition neutre pour le jugement des productions DT, 

montrant une légère tendance vers un temps de réaction plus long pour le jugement 

des productions du groupe TSA en condition neutre. Des analyses de variance à 

mesures répétées (ANOVA) ont été effectuées sur la variable dépendante temps de 

réaction. Les variables indépendantes intégrées au modèle comme facteurs intra 

sujet étaient les suivantes : groupe de production (DT et TSA) et condition 

prosodique (neutre et emphase).  

Les résultats montrent un effet significatif de groupe de production (F(1,4)=4,691; 

p<,05), le temps de réaction étant significativement plus long lors du jugement des 

productions TSA que lors du jugement des productions DT et ce indépendamment 

de la condition prosodique (neutre ou emphase). Aucun effet de condition ou 

d’interaction entre groupe et condition ne s’est avéré significatif. Ces résultats 

suggèrent donc que la distinction entre les deux conditions est moins bien perçue 

par nos sujets chez les productions TSA, nécessitant un temps de réflexion plus 

long. 

 
Figure 3. Répartition du jugement de qualité pour chaque catégorie (excellente, bonne, 

passable, mauvaise) en fonction du groupe de production (TSA et DT).  

 

5.2.3. Jugement de qualité 

La répartition du jugement de la qualité de l’emphase en pourcentages par 

condition (neutre et emphase) et par groupe de production (TSA et DT) est 

présentée en figure 3. Les pourcentages s’élèvent, pour les stimuli produits par le 

groupe TSA, à 22 % pour la catégorie excellente, 29 % pour la catégorie bonne, 

26 % pour la catégorie passable et à 23 % pour la catégorie mauvaise. Pour les 
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stimuli produits par le groupe DT, les résultats s’élèvent, dans le même ordre, à 

33 %, 34 %, 25 % et 8 %. Afin de vérifier les différences, un Khi-Deux a été 

effectué sur la variable dépendante jugement de qualité en fonction de la variable 

indépendante groupe de production (TSA et DT).  

Les résultats montrent un effet significatif de groupe (χ2(3)=54,921; p<,000), 

suggérant que l’accent d’emphase TSA est jugé de moins bonne qualité que 

l’accent d’emphase DT. Les deux différences notables résident dans les jugements 

les plus extrêmes, soit mauvaise et excellente. En effet, l’emphase TSA est jugée 

plus souvent mauvaise que l’emphase DT et, dans le même sens, l’emphase DT est 

jugée plus souvent excellente que l’emphase TSA. Les deux catégories 

intermédiaires semblent quant à elles être jugées de manière semblable pour les 

deux groupes d’enfants. Ces résultats suggèrent donc que, lorsque l’accent 

d’emphase TSA est intelligible, il est tout de même perçu de manière atypique.  
 

6. EXPÉRIMENTATION 2 : ÉVALUATION PERCEPTIVE 

Un deuxième test de perception a été créé dans le but d’évaluer les corrélats perceptifs de 

l’accent d’emphase produit par les enfants TSA. 

 

6.1. Méthode  

6.1.1. Participants 

Un groupe de 15 sujets adultes (huit femmes et sept hommes) âgés de 18 à 40 ans 

(moyenne=25,37, ET=7,22) a été recruté. Les sujets avaient tous le français 

québécois comme langue maternelle et ne présentaient aucun trouble du langage ou 

de l’audition connu. 

 

6.1.2. Stimuli 

Les stimuli ont été extraits à partir du même corpus source que dans 

l’expérimentation 1, avec une présélection qui s’ajoute à cette étape. Après une 

analyse du pourcentage de bonnes réponses par items dans les résultats de 

l’expérimentation 1, les deux mots ayant obtenu le meilleur score d’intelligibilité 

pour chaque sujet dans les deux conditions prosodiques (neutre et emphase) ont été 

sélectionnés. Cette sélection permet de récupérer les cibles communicatives les 

mieux atteintes tout en considérant la variabilité et les bas niveaux d’intelligibilité 

retrouvés au sein du groupe d’enfants TSA. Le corpus est donc formé d’un total de 

32 productions se composant de huit mots TSA et emphase, de huit mots TSA et 

neutre, de huit mots DT et emphase et de huit mots DT et neutre. Les différents 

mots se répartissent comme tel : 10 occurrences du mot poussette, 11 du mot 

canard et 11 du mot pilote. Des stimuli de tous les groupes et de toutes les 

conditions ont été intégrés. Les stimuli produits par les enfants TSA en condition 

d’emphase constituent le sujet d’intérêt de cette étude. Les autres stimuli comblent 

une fonction distractive permettant à la fois d’offrir aux sujets une meilleure 

représentation de la variabilité des corrélats perceptifs et de servir de point de 

comparaison au moment de l’analyse. De plus, cinq paires du mot vélo ont été 

enregistrées à titre d’exemple afin d’illustrer les différents critères perceptifs. Les 
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paires illustrant des paramètres acoustiques (F0, durée, intensité et variation 

intersyllabique) ont été analysées via le logiciel Praat afin de vérifier 

l’augmentation des paramètres. La dernière paire illustrant les mouvements 

articulatoires a été testée perceptivement auprès de trois juges. 

 

6.1.3. Tâche 

Au cours de quatre tâches de jugement perceptif, les participants ont écouté la série 

de mots décrite dans la section ci-dessus et ont jugé les poids perceptifs de quatre 

paramètres qui leur étaient proposés. Le jugement des différents paramètres s’est 

fait en plusieurs blocs, chaque bloc étant constitué de l’ensemble des mots du sous-

corpus et étant consacré à un paramètre en particulier. L’attribution du jugement 

des quatre paramètres a été instrumentalisée par une échelle visuelle analogique. Le 

point milieu indiquait la normalité tandis que l’extrémité gauche indiquait le pôle 

peu et l’extrémité droite le pôle très. Cet outil est conjointement inspiré de Nadig et 

Shaw (2012) et Émond (2014). Dans une dernière tâche, les participants ont 

identifié la syllabe sur laquelle se situe l’information permettant de reconnaitre 

l’emphase parmi les trois choix suivants : première syllabe, deuxième syllabe ou les 

deux syllabes. Chaque bloc dure environ cinq minutes pour un total de trente 

minutes pour l’ensemble de la tâche. 

 

6.1.4. Paramètres 

Au total, cinq paramètres perceptifs ont été soumis au jugement des participants. 

D’abord, la hauteur de la voix, qui a été exprimée par les pôles - aigüe et + aigüe. 

Ensuite, la durée, qui a été exprimée par les pôles - long et + long. Puis, l’intensité, 

qui a été exprimée par les pôles - fort et + fort, et la précision articulatoire, qui a été 

exprimée par les pôles + articulé et - articulé. Pour finir, la variation 

intersyllabique a été questionnée de manière implicite en demandant aux 

participants d’identifier la syllabe sur laquelle l’emphase se situe parmi trois choix : 

première syllabe, deuxième syllabe ou les deux syllabes. Ces choix réfèrent 

indirectement au jugement perceptif de variation intersyllabique des paramètres, les 

deux premiers choix reflétant une perception de proéminence d’une des deux 

syllabes et le troisième choix reflétant une perception d’égalité entre les deux 

syllabes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 4. Interface du test d’évaluation perceptive lors du jugement de hauteur. 
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6.1.5. Matériel expérimental 

La soumission du test d’évaluation perceptive a été faite via le logiciel Parsour 

(Bastien, Émond et Ménard, 2012). L’interface du test est présentée en figure 4. 

Les étiquettes à la droite et à la gauche de l’échelle variaient en fonction du 

paramètre perceptif à juger. La position par défaut du curseur se situait au milieu de 

l’échelle. Le curseur devait obligatoirement être bougé de sa position initiale pour 

que la réponse soit validée. L’ordre de présentation des paramètres perceptifs à été 

randomisé à travers les sujets et celui des stimuli était systématiquement randomisé 

par le logiciel Parsour (Bastien, Émond et Ménard, 2012). 

 

6.2. Résultats  

Les données de jugement sur échelle (intensité, hauteur, durée et précision articulatoire) 

ont été traitées en termes de pourcentage de poids perceptif. Le jugement de variation 

intersyllabique a été recueilli en valeurs catégorielles allant de un à trois. Les résultats 

sont présentés successivement pour chacune de ces deux variables dépendantes. Ils 

permettront de répondre au deuxième objectif de recherche en décrivant les 

caractéristiques perceptives de l’accent d’emphase produit par des enfants TSA. 

 

 
Figure 5. Jugement moyen des poids perceptifs en pourcentage pour chaque paramètre 

(intensité, durée, hauteur et précision articulatoire, ici nommée articulation) en fonction 

des groupes de production (TSA et DT), des conditions prosodiques (neutre et emphase). 
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Les poids perceptifs moyens en pourcentage (c’est-à-dire les jugements attribués 
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du côté peu) par groupe (TSA et DT), par condition (neutre et emphase) et par 

35

40

45

50

55

60

65

70

Intensité Hauteur Durée Articulation

P
o

id
s 

p
er

ce
p

ti
f 

(%
)

DT Neutre DT Emphase TSA Neutre TSA Emphase



 15 

paramètre (intensité, durée, hauteur et précision articulatoire) sont présentés en 

figure 5. Les résultats montrent des tendances différentes en fonction des trois 

critères. Dans le but de tester ces différences, des analyses de variance à mesures 

répétées (ANOVA) ont été effectuées sur la variable dépendante poids perceptif en 

pourcentage. Les variables indépendantes intégrées au modèle comme facteurs 

intra sujet étaient les suivantes : groupe de production (TSA et DT), condition 

prosodique (neutre et emphase) et paramètre (intensité, hauteur, durée et précision 

articulatoire). 

 

Comme attendu, les résultats montrent un effet significatif de condition 

(F(1,14)=162,784 p<,000), les poids perceptifs étant jugés plus haut sur l’échelle en 

condition d’emphase qu’en condition neutre. Cela suggère que, de manière 

générale, l’augmentation des paramètres prosodiques dans le passage de neutre à 

emphase a été jugée perceptivement saillante par nos sujets.  

Les résultats montrent également une différence significative en fonction du groupe 

(F(1,4)=25,920 p<,000), les poids perceptifs attribués aux enfants TSA étant jugés 

globalement moins élevés que ceux des enfants DT et ce, indépendamment de la 

condition prosodique (neutre ou emphase) et des paramètres (intensité, hauteur, 

durée et précision articulatoire). L’interaction entre groupe et condition s’avère 

aussi significative (F(1,4)=23,116 p<,000) et vient compléter l’effet de groupe en 

montrant que les poids perceptifs attribués aux enfants TSA et DT ne se 

différencient pas en condition neutre, mais plutôt en condition d’emphase où les 

productions des enfants TSA sont jugés plus bas sur l’échelle que les productions 

des enfants DT. Cela suggère que les deux groupes d’enfants partent du même seuil 

perceptif en condition neutre, mais que l’augmentation des paramètres prosodiques 

est amoindrie au niveau perceptif chez les enfants TSA en condition d’emphase. 

Cependant, les observations en figure 5 montrent que ces résultats ne s’appliquent 

pas au paramètre d’intensité, pour lequel la tendance semble être inversée, mais non 

significative. Effectivement, nous voyons que l’intensité tend à être jugée avec un 

poids perceptif plus important chez les productions TSA tant en condition neutre 

qu’en condition d’emphase. Toutefois, le test de Scheffé concernant l’interaction 

entre groupe et paramètre, qui sera discutée plus longuement dans le prochain 

paragraphe, montre que les jugements perceptifs d’intensité concernant les 

productions TSA et DT ne s’opposent pas (p<0,08). 

Par ailleurs, l’interaction entre groupe et paramètre s’est elle aussi montrée 

significative (F(1,2)=28,675 p<,000). Le test de Scheffé montre deux différences 

importantes. D’abord, la précision articulatoire a été jugée significativement plus 

basse (p<,000) chez les enfants TSA que chez les enfants DT. Ensuite, au sein des 

productions TSA, la précision articulatoire est le paramètre qui a été jugé avec le 

poids perceptif le plus bas par rapport aux trois autres paramètres d’intensité 

(p<,000), de hauteur (p<,05) et de durée (p<,01). Ces résultats suggèrent que la 

précision articulatoire est un paramètre particulièrement déficient au niveau 

perceptif chez les enfants TSA. Cette déficience est bien illustrée par la figure 5 qui 

montre que, même en condition d’emphase, les productions TSA sont jugées avec 

une articulation moins précise que la parole neutre des enfants DT. Les enfants 
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TSA auront donc des difficultés à se hisser au seuil de normalité perceptive estimé 

par nos sujets. 

En somme, les résultats indiquent que la parole sous emphase des enfants TSA se 

caractérise comme moins longue, moins aigüe et moins précise au niveau 

articulatoire que la parole sous emphase des enfants DT. 

 

 
Figure 6. Répartition du jugement syllabique pour chaque catégorie par groupe de 

production (TSA et DT).  

 

6.2.2. Variation intersyllabique 

Avant de présenter les résultats, rappelons ici que la variation intersyllabique a été 

évaluée en demandant aux sujets d’identifier la syllabe sur laquelle l’emphase se 

situait. Seuls les mots sous emphase ont été présentés aux sujets. Trois choix 

s’offraient alors à eux : première syllabe, indiquant que la première syllabe était 

perçue proéminente par rapport à l’autre, deuxième syllabe, indiquant que la 

deuxième syllabe était perçue proéminente par rapport à l’autre, et les deux 

syllabes, indiquant qu’aucune syllabe n’était perçue plus proéminente qu’une autre 

et donc, qu’aucune variation intersyllabique n’était perçue. 

La répartition du jugement syllabique en pourcentage par groupe d’enfants (TSA et 

DT) est présentée en figure 6. Les pourcentages de jugement des différentes 

catégories s’élèvent, pour les stimuli produits par le groupe TSA, à 25,83 % pour le 

choix première syllabe, 23,33 % pour le choix deuxième syllabe et 50,83 % pour le 

choix les deux syllabes. Pour les stimuli produits par le groupe DT, les résultats 

s’élèvent, dans le même ordre, à 57,50 %, 16,67 % et 25,83 %. Afin de vérifier les 

différences, un Khi-Deux a été effectué sur la variable dépendante jugement 

syllabique en fonction de la variable indépendante groupe (TSA et DT). Les 

résultats montrent un effet significatif de groupe (χ2(2)=25,556 p<,000), indiquant 

deux différences notables. D’abord, chez les enfants TSA, le choix portant sur les 

deux syllabes a été privilégié la moitié du temps contre un quart du temps 
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seulement chez les enfants DT. À l’opposé, le choix portant sur la proéminence de 

la première syllabe a été privilégié plus souvent chez les enfants DT que chez les 

enfants TSA. Le choix de proéminence de la deuxième syllabe s’est présenté 

sensiblement le même nombre de fois chez les deux groupes d’enfants. Ces 

résultats suggèrent que la variation intersyllabique est perceptivement moins 

saillante chez les enfants TSA que chez les enfants DT. De plus, lorsque la 

variation intersyllabique est perçue chez les enfants TSA, elle ne semble pas se 

diriger majoritairement vers la proéminence de la première syllabe, qui est à la fois 

le patron attendu en français dans l’emphase sur un mot bisyllabique et le patron 

perceptif dominant chez les enfants DT.  

 

7. DISCUSSION 

7.1. Intelligibilité 

Les résultats obtenus jusqu’ici suggèrent que les paramètres habituellement recrutés lors 

de la production de l’accent d’emphase ne sont pas tous fonctionnels au niveau perceptif 

chez les enfants TSA, impliquant ainsi une intelligibilité réduite de ce phénomène 

prosodique. En effet, lors du test d’identification de l’accent, le pourcentage de réussite – 

c’est-à-dire le pourcentage de mots à la fois produits et perçus dans la même condition – 

a été significativement inférieur pour les productions des enfants TSA comparativement à 

celui des enfants DT. Cette différence suggère que les enfants TSA ont davantage de 

difficulté à produire un accent d’emphase perceptible par la population typique. De plus, 

nous observons des différences dans le jugement de la qualité de l’emphase produite par 

les deux groupes d’enfants, l’emphase TSA étant jugée de plus basse qualité que 

l’emphase DT. Cela suggère que, même lorsque les enfants TSA parviennent à atteindre 

la cible communicative d’emphase, celle-ci ne correspond pas au patron prototypique 

attendu par la population. Cette observation est également appuyée par les mesures de 

temps de réaction qui ont montré que le délai de réponse est significativement plus long 

lors du traitement des mots produits par les enfants TSA. Ces résultats sont prévisibles, 

Rapin et coll. (2015) ayant démontré que la production de l’accent d’emphase des enfants 

TSA se caractérise par des modulations prosodiques atypiques, et Nadig et Shaw (2012) 

ayant constaté que la même caractérisation est attribuée au niveau perceptif par des 

apprentis cliniciens. Les résultats permettent de valider nos deux premières hypothèses 

concernant les différences d’intelligibilité et de jugement de qualité entre les deux 

groupes d’enfants, et nous amènent à la discussion de l’évaluation perceptive permettant 

d’investiguer lesdites différences.  

 

7.2. Poids des paramètres perceptifs 

Nous avons montré que le poids perceptif – c’est-à-dire le niveau de force attribué sur 

l’échelle – des différents paramètres varie différemment en fonction des deux conditions 

prosodiques (neutre et emphase) et des deux groupes d’enfants (TSA et DT). En effet, le 

portrait général des résultats montre une augmentation du poids perceptif de l’ensemble 

des paramètres lors du passage de la condition neutre à la condition d’emphase et ce chez 

les deux groupes d’enfants. Néanmoins, cette augmentation tend à être réduite dans les 

productions des enfants TSA dans trois des quatre paramètres. De plus, les poids 

perceptifs de ces trois mêmes paramètres sont jugés inférieurs en condition d’emphase 
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chez les productions TSA. Nous allons maintenant détailler ces différences pour chacun 

des paramètres perceptifs.  

D’abord, nous voyons que la durée et la hauteur sont associées à un poids perceptif 

semblable en condition neutre pour les enfants TSA et DT, se situant autour de 50 %, soit 

au niveau de l’étiquette de normalité. En revanche, des différences apparaissent en 

condition d’emphase, révélant que les poids perceptifs des deux paramètres prosodiques 

sont plus bas chez les enfants TSA. Cela indique que, malgré que la durée et la hauteur se 

situent au même niveau perceptif en condition neutre pour les deux groupes d’enfants, 

l’augmentation lors du passage à la condition d’emphase est significativement réduite 

pour les productions des enfants TSA. La parole emphatique des enfants TSA est donc 

perçue moins haute et moins longue que ce à quoi on s’attend dans l’emphase 

prototypique. 

En second lieu, nous observons que la précision articulatoire se caractérise à la fois par 

des différences de poids perceptif et des différences d’augmentation lors de l’emphase 

entre les enfants TSA et DT. En ce qui concerne les différences de poids perceptif, nous 

voyons que la précision articulatoire est jugée très basse tant en condition neutre qu’en 

condition d’emphase pour les productions des enfants TSA. Cela fait en sorte que le 

jugement de la précision articulatoire des enfants TSA n’atteint pas le seuil de normalité 

estimé par nos sujets et se situe dans les deux conditions en dessous de la condition 

neutre des enfants DT. En ce qui concerne les différences d’augmentation lors de 

l’emphase, nous voyons qu’en plus de partir d’un niveau de perception plus bas en 

condition neutre, les productions des enfants TSA tendent vers une augmentation jugée 

moins importante lors du passage à l’emphase. La précision articulatoire n’est donc pas 

un paramètre perceptivement saillant dans la parole emphatique des enfants TSA, 

puisque très peu d’augmentation est liée à cette condition et qu’elle est perçue avec une 

articulation jugée peu marquée. Au contraire, ce paramètre semble être un indice 

perceptif particulièrement important dans la détection de l’accent d’emphase produit par 

les enfants DT, puisqu’il est associé à une grande augmentation ainsi qu’à un poids 

perceptif très haut en emphase. 

L’intensité constitue quant à elle le paramètre le plus fonctionnel de l’emphase chez les 

enfants TSA. Effectivement, l’augmentation du poids perceptif de ce paramètre de la 

condition neutre à la condition d’emphase est aussi importante chez les deux groupes 

d’enfants. Toutefois, nous voyons que, de manière générale et dans les deux conditions, 

l’intensité est jugée plus élevée dans la parole des enfants TSA que dans celle des enfants 

DT. Cela ne devrait pas avoir d’impact sur la perception de la condition d’emphase, 

puisque l’augmentation du paramètre est détectée adéquatement par nos sujets. 

L’intensité est donc un paramètre fortement saillant dans la parole emphatique des 

enfants TSA. À l’inverse, cette tendance explique en partie le bas niveau d’intelligibilité 

de la condition neutre des enfants TSA, observé lors du premier test. Étant donné que 

l’intensité est un paramètre lié à la production de l’emphase, le fait que la parole naturelle 

des enfants TSA soit caractérisée par une intensité perceptivement plus élevée pourrait 

amener à des erreurs dans l’assignation de cette condition prosodique. 

Finalement, nous observons des différences dans le jugement de variation intersyllabique 

en fonction du groupe d’enfants, les productions sous emphase des enfants TSA étant 
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perçues significativement plus souvent sans variation saillante entre la syllabe accentuée 

et la syllabe non accentuée. Cela peut s'expliquer par l’ensemble des observations faites 

jusqu’à présent, qui montrent que la modulation des paramètres prosodiques de 

l’emphase est moins bien perçue chez les enfants TSA. La variation intersyllabique 

résulte de la somme de ces modulations. Elle se trouve donc directement affectée lorsque 

ces dernières sont déficientes. Ces résultats viennent confirmer notre dernière hypothèse 

concernant la variation intersyllabique. 

 

En somme, cette évaluation montre que les indices perceptifs permettant d’identifier la 

parole emphatique des enfants TSA se manifestent essentiellement par la modulation du 

paramètre d’intensité, tandis que la durée, la hauteur et la précision articulatoire ne 

semblent pas paraitre proéminentes. Ces résultats prouvent et infirment à la fois notre 

troisième hypothèse, dont la prédiction était que l’augmentation serait perçue réduite 

dans l’ensemble des paramètres à l’étude. À vrai dire, cette hypothèse s’accorde avec la 

majorité de nos observations concernant le poids perceptif de la durée, de la hauteur et de 

la précision articulatoire. Parallèlement, elle se distingue des observations liées au poids 

perceptif de l’intensité. L’emphase produite par des enfants atteints d’un trouble du 

spectre de l’autisme est ainsi perçue moins haute, moins longue et moins bien articulée, 

mais aussi forte que l’emphase produite par des enfants à développement typique.  

 

7.3. Liens avec les études antérieures 

Nous allons maintenant comparer cette description perceptive aux différentes 

observations antérieures sur l’accent d’emphase TSA, tant en production qu’en 

perception.  

Au niveau des études de production, les différences observées étaient les suivantes : une 

augmentation réduite des paramètres de F0, de durée et d’intensité (Rapin et coll., 

soumis, McCann et Péppé, 2003), un espace vocalique réduit (donc, moins 

d’hyperarticulation) (Rapin et coll., 2015) et des erreurs dans le positionnement de la 

syllabe accentuée (McCann et Péppé, 2003). Les résultats discutés dans le paragraphe 

précédent montrent que les poids perceptifs des paramètres s’inscrivent, pour la plupart, 

dans la même lignée que les résultats acoustiques.  

D’abord, la hauteur, correspondant au paramètre acoustique de F0, et à la durée, 

correspondant au paramètre acoustique de même nom, sont caractérisées tant au niveau 

perceptif qu’au niveau de la production par une augmentation réduite du passage de la 

condition neutre à la condition emphase, suggérant ainsi que les différences acoustiques 

ont une répercussion directe sur la perception de l’accent. Ces résultats se distinguent en 

revanche de ceux obtenus par Nadig et Shaw (2012), qui n’avaient pas observé de 

différence significative de moyenne et de variation de F0 dans leur évaluation perceptive 

auprès d’un groupe d’apprentis cliniciens. Cette opposition pourrait s’expliquer par le 

choix d’outil de mesure. En effet dans l’étude de Nadig et Shaw (2012), l’échelle 

comportait des catégories visibles allant de un à sept tandis que notre échelle visuelle 

analogique sans catégorie permettait un jugement plus fidèle au ressenti des sujets 

(Émond, 2014). 
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Ensuite, le paramètre de précision articulatoire qui est associé à l’espace vocalique au 

niveau acoustique correspond également au patron observé dans les études de production, 

la précision articulatoire étant jugée significativement plus basse et l’augmentation du 

passage de neutre à emphase étant considérablement réduite. Cela suggère à nouveau que 

les différences acoustiques se répercutent sur la perception de l’accent d’emphase. 

De plus, les erreurs de position de l’accent d’emphase recensées dans les études de 

productions se retrouvent également au niveau perceptif dans les résultats de la tâche de 

jugement de la variation intersyllabique. En effet, les résultats montrent que, pour les 

productions TSA, les mots sous emphase ont été le plus souvent perçus avec un accent 

sur les deux syllabes à la fois, et donc sans aucune variation intersyllabique. De surcroit, 

lorsque l’emphase est perçue sur une seule des deux syllabes, la proéminence n’apparait 

pas forcément sur la première syllabe, alors que c’est le choix le plus récurrent pour les 

productions DT et également le patron attendu en français dans l’emphase sur un mot 

bisyllabique. C’est également le choix majoritaire retrouvé dans l’accent d’emphase des 

enfants DT. 

Pour finir, nous voyons que le paramètre d’intensité se distingue de son patron de 

production au niveau perceptif. En effet, alors que l’intensité est moins augmentée dans 

la production de l’emphase (McCann et Péppé, 2003; Rapin et coll., 2015), elle est 

caractérisée, au niveau perceptif, par une augmentation aussi importante que celle des 

DT. Ces résultats suggèrent donc que la différence ne se reflète pas dans la perception et 

que l’augmentation de l’intensité suffit pour conserver sa fonctionnalité perceptive. Ces 

observations se rapprochent de celles de Paul et coll. (2008) qui se démarquent des autres 

études de production en n’observant pas de différence significative dans l’augmentation 

de l’intensité chez des adolescents TSA.  

Au niveau des études de perception, les résultats font consensus et notre étude s’inscrit 

dans la même lignée que les précédentes, montrant une intelligibilité significativement 

réduite de l’accent d’emphase chez les sujets TSA (Baltaxe, 1984; Baltaxe et Gutbrie, 

1987; Nadig et Shaw, 2012, Paul et coll., 2008; Péppé et coll., 2011). Partant de ce fait, la 

présente étude a permis d'approfondir davantage ces différences d’intelligibilité par 

l’analyse des caractéristiques perceptives faite tout au long de la discussion. 

 

8. CONCLUSION 

Cette étude s’est employée à décrire les caractéristiques perceptives de l’accent 

d’emphase produit par des enfants atteints d’un trouble du spectre de l’autisme. Pour ce 

faire, nous avons testé et comparé l’intelligibilité de l’accent d’emphase ainsi que 

différents paramètres perceptifs de l’accent d’emphase produit par des enfants TSA et des 

enfants DT. Plus spécifiquement, cette étude avait deux objectifs primaires : le premier, 

qui était d’établir le niveau d’intelligibilité de l’accent d’emphase produit par des enfants 

TSA et des enfants DT; et le deuxième, qui était de décrire les caractéristiques 

perceptives de l’accent d’emphase produit par des enfants TSA. 

À la lumière des résultats, nous avons pu établir que l’accent d’emphase produit par les 

enfants TSA se caractérise par des corrélats perceptifs qui se distinguent du patron 

attendu par la population typique, ces différences se traduisant par une baisse 

d’intelligibilité. Notamment, nous avons vu que la durée, la hauteur et la précision 
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articulatoire sont caractérisées, au niveau perceptif, par une augmentation réduite lors du 

passage de la condition neutre à la condition d’emphase pour les enfants TSA. Chez ce 

groupe d’enfants, nous avons montré que l’intensité constitue le seul critère jugé de 

manière prototypique dans la condition d’emphase. De surcroît, nous avons pu observer 

que les traits perceptifs de l’accent d’emphase produit par les enfants TSA ne 

correspondent pas toujours aux réalités acoustiques mesurées lors des tâches de 

production. Ces résultats démontrent clairement l’importance des validations perceptives, 

permettant ainsi de mesurer l’impact communicatif des différences relevées dans les 

études de production. Cette considération est tout particulièrement pertinente pour les 

études s’intéressant à des populations pathologiques pour lesquelles les résultats peuvent 

parfois contribuer à des retombées cliniques. 

Toutefois, ces observations méritent d’être relativisées pour plusieurs raisons. D’abord, le 

corpus soumis à nos sujets est constitué, pour ce qui est des stimuli TSA, de seulement 

quatre enfants. De plus, ces enfants étaient tous diagnostiqués par une orthophoniste 

comme ayant des capacités langagières sévèrement affectées. Or, nous savons que 

l’autisme est un trouble spectral caractérisé par une grande variabilité dans le niveau 

d’atteinte. Nous ne serons donc pas en mesure dans la présente étude de généraliser nos 

résultats à l’ensemble la population TSA. 

Ces limites amènent donc une ouverture vers de futures études. En effet, il serait 

pertinent d’explorer le même phénomène à l’aide d’un corpus de plus grande envergure. 

Cela permettrait d’élargir la portée des résultats en ciblant plus spécifiquement quels 

paramètres sont en lien avec la hausse et la baisse d’intelligibilité. Dans le même sens, il 

serait intéressant de continuer à documenter ce phénomène chez des sujets TSA d’âge 

plus avancé. Il serait ainsi possible de vérifier si les résultats observés chez des enfants se 

retrouvent également chez des adolescents ou des adultes.  
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ANNEXE I 

Liste des abréviations 

AS : syndrome d’asperger 

DT : développement typique. Utilisée pour nommer les enfants à développement typique, 

c'est-à-dire ne présentant aucun trouble de développement.  

ET : écart type 

HFA : autiste de haut niveau de fonctionnement 

TED : trouble envahissant du développement. 

TSA : trouble du spectre de l'autisme. Utilisée pour nommer les enfants diagnostiqués 

autistes.  
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